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Comme un oiseau
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Tu danses,

tu as dansé,

tu rêves de danser…

Rejoins vite Nina et ses amis.

Et partage avec eux

la passion de la danse…



Pour Bérénice, ma sœur.




Résumé de DANSE ! no 14 :

Si j’étais Cléopâtre…

L’oiseau de la chance…

D’après la prédiction de Zakiya, la femme de ménage un peu magicienne, Nina redansera un jour grâce à lui (malgré l’interdiction de son père).

En effet…

Une tourterelle blessée par un chat vient se réfugier sur la terrasse de l’immeuble. L’oiseau est bagué et il y a l’adresse de son propriétaire dans le petit tube qu’il porte à la patte. Aidée de Cédric (alias Pythagore), Nina le rapporte à l’adresse indiquée…

L’école de danse Harriett Duncan !

Drôle de coïncidence. Nina en profite illico. « Miss » lui permet de danser chez elle. D’abord furieux, son père finit par céder à moitié. Qu’elle aille au cours pour s’amuser ! Mais pas plus. Là-dessus, Harriett Duncan propose à Nina de participer au gala de Cham-el-Nessim, le lundi de Pâques.

Olivier Fabbri acceptera-t-il ?

Nina s’imagine que, s’il dit oui, c’est gagné, mais… si d’autres complications l’attendaient ?
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Voudra… voudra pas ?

Ce soir, je mets la table du dîner en dansant. Une, deux, trois assiettes (Papa, Odile et moi)… et je fais une arabesque. Un tour… puis je distribue les couverts. Un joli dégagé… pour poser les verres, puis des déboulés, tiens, en rapportant les serviettes.

— Arrête un peu, murmure ma belle-mère, tu me donnes le tournis.

À demi allongée sur le divan, elle boit le karkadé1 préparé par Zakiya avant de partir. J’esquisse un petit pas chassé dans sa direction…

— Je suis tellement contente !

Et, repliant les jambes en tailleur, je m’assois à côté d’elle.

— Vous êtes fatiguée ?

— Un peu.

Elle pose la main sur son ventre. Un geste qu’elle fait de plus en plus souvent, je trouve.

— Tu sais, dit-elle, le bébé a beaucoup bougé cet après-midi.

Odile m’a accompagnée au cours d’Harriett Duncan. Mais je ne pensais pas que le « demi » y participait à sa façon…

J’ouvre de grands yeux.

— Il entendait la musique, à votre avis ?

— Sûrement. Et elle lui plaisait, ça se sentait, crois-moi !

— Oh ! trop génial ! Vous verrez… il dansera !

Elle proteste :

— Pitié ! Une ballerine suffit dans la famille.

On rit. Si son enfant no 2 adore aussi la danse… la tête de Papa ! Et je baisse les yeux vers le renflement qui déforme légèrement le tee-shirt d’Odile.

— Il reconnaît ma voix… peut-être ? je souffle.

— C’est certain.

Son affirmation me fait une drôle d’impression. Ce têtard invisible sait déjà qu’il a une grande sœur. Il est plus au courant que moi ! J’ignore encore s’il s’agit d’un garçon ou d’une fille : Odile refuse que le médecin le lui dise. Elle veut la surprise.

Bon.

On attendra. Et j’oublie le « demi ».

— Dites, Odile…

— Quoi ?

— Papa va accepter pour le gala… n’est-ce pas ?

Même sûre qu’elle va le convaincre, j’ai soudain un doute, ou une inquiétude. Mon père est capable de dire non. Il est cap de tout.

— Ne t’affole pas, je vais me débrouiller, murmure-t-elle avant de finir son verre.

À cet instant, la porte d’entrée claque : arrivée en fanfare d’Olivier Fabbri.

— Odile ? appelle-t-il du vestibule.

C’est le rite… qui m’agace, d’habitude. Mais aujourd’hui, je n’y prête pas attention. Trop de choses en tête ! Et Papa fait irruption dans le salon. Quand il nous voit blotties sur le canapé, il sourit :

— Ça va, les filles ?

— SU-PER ! répond Odile comme si elle avait mon âge. Des tas de bonnes nouvelles…

Cueilli à froid (ou à chaud), il marmonne, ébahi, en nous embrassant :

— Lesquelles ?

— Eh bien…

Elle s’interrompt et me tend son verre. J’ai compris : elle veut rester seule avec mon père. Je file à la cuisine en emportant le « prétexte ». Mais, après l’avoir passé sous l’eau, je reviens dans le couloir sur la pointe des pieds.

Ça ne se fait pas d’écouter aux portes. Non. Sauf…

En cas de force majeure.

Collée au mur, je retiens mon souffle. Et j’entends…

Papa :

— Écoute, chérie, si je laisse Nina participer à ce spectacle, on retombe dans la même ornière.

— Quelle ornière ?

— Sa passion pour la danse.

Voilà comment il juge ma vocation : une vieille trace laissée dans un sol bourbeux où l’on s’empêtre les pieds ! Merci, Papa.

Un début d’énervement me pince déjà le plexus, lorsque la voix d’Odile coule, lénifiante.

— Voyons, mon cœur, dit-elle, sois un peu fin. Plus la vie de ta fille sera agréable au Caire, moins elle pensera à rentrer à Paris.

La commotion ! Voilà donc la deuxième partie du programme d’Odile : réussir, par la gentillesse, à me garder ici.

Ah ! elle est maligne, ma belle-mère ! Elle aurait pu être ministre ou ambassadeur ! Quelle tacticienne !

En effet…

— Dans le fond, tu n’as pas tort, lui répond Papa. Si elle a plein de projets, elle finira par oublier l’école Camargo.

Et quoi encore ?

Ravalant ce cri indigné, je recule jusqu’à la cuisine. J’en sais suffisamment. Trop, même. Au point d’avoir une barre sur l’estomac. Le prix de l’indiscrétion. Sonnée, je ne pense plus au gala, lorsque…

— Ninaaa…

Odile m’appelle !

Je me dis : à maligne, maligne et demie.

Fais semblant de rien, Nina. Prends ce qu’on te donne et attends la suite. Sans perdre ton but de vue.

J’entre en trombe au salon.

— Qu’est-ce qu’il y a ?

— Devine… sourit Papa.

Je marmonne :

— Ben… chais pas. Tu m’as augmentée côté argent de poche, c’est ça ?

— Nooon ! s’écrie-t-il. Pas tout à la fois !

Odile me sourit :

— Allez, mon chou, tu as compris.

— Vous croyez ?

— Mais oui ! renchérit mon père.

— Alors, je peux… ?

Il achève :

— … te produire au gala de ta Miss Duncan. Oui. Je te le permets.

Je le savais (presque), mais je suis folle de joie !

Je gesticule.

— Oh ! Papa, c’est trop bien !

En tourbillonnant, je distribue des baisers à l’un et à l’autre.

— Au fait, c’est quoi, ce ballet ? s’informe mon père.

— L’histoire de Cléopâtre2.

Odile précise :

— Et ça tombe à pic puisque la fête de Cham-el-Nessim date de l’époque pharaonique.

— En son temps, la reine a dû la célébrer, dis-je.

— Probablement.

Papa rigole :

— Cette vieille Cléo ! « Si son nez avait été moins long, la face du monde aurait été changée… », a dit Pascal… je crois3.

— Quelle érudition, Olivier ! se moque Odile.

Ça m’irrite (un peu) qu’elle se fiche de mon père. Pas lui.

Il rit deux fois plus fort. Du coup, je claironne :

— Tiens, une idée de prénom, si vous avez une fille… Cléo !

Odile se rembrunit, vexée :

— Non merci.

Et je suis contente d’avoir « vengé » Papa… même s’il ne se rend compte de rien !

— Cléo… Cléo… rêve-t-il.

Ma belle-mère s’exclame :

— Arrête, Olivier, c’est un nom de caniche !

— De toute façon, nous aurons un garçon, qu’est-ce que tu paries ?

Il la prend dans ses bras. Moi, je détourne la tête. Quelquefois, ici, je me sens vraiment de trop. Je regarde vers la fenêtre. Dans son rectangle noir, les lumières de la ville clignotent comme les lampions d’une fête.

Je pense :

Cham-el-Nessim… 

Bientôt, tu vas danser, Nina ! Et à côté de ces deux syllabes-là, rien ne compte.

DAN-SER…



1- 
            Infusion rose foncé, à base de fleurs d’hibiscus.



2- 
            Au long des siècles, le personnage de Cléopâtre a inspiré les chorégraphes. De 1765 (J. G. Noverre : Antoine et Cléopâtre) à 1988 (V. Panov : Nuits égyptiennes) en passant par 1907 et 1908 (M. Fokine : Les nuits égyptiennes et Cléopâtre, une nuit d’Égypte), pour citer les plus importants.



3- 
            Blaise Pascal (1623-1662) : mathématicien, physicien, philosophe et écrivain français.
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Le fidèle

Driiiiiiiiing…

Un téléphone sonne. Je l’entends… très loin.

Je remue dans mon lit, mais je n’arrive pas à ouvrir les yeux. J’ai trop sommeil.

De l’autre côté de l’avenue, j’aperçois Mo. J’essaie de l’appeler… « Mooo… » Lorsque…

— Nina…

Une voix féminine me réveille.

— … Pour toi !

Le sans-fil à la main, Odile me sourit. Ça alors ! Je ne suis pas à Paris ? Je l’ai rêvée toute la nuit, ma ville, j’y ai dansé.

C’était du faux !

— Tu fais une tête ! s’amuse Odile.

— Je me croyais à…

Et, soudain, je me souviens : aujourd’hui, je retourne chez Harriett Duncan ! J’adresse un sourire radieux à ma belle-mère en chuchotant :

— C’est qui, au téléphone ?

— Mystère et boule de gomme !

Elle me tend l’appareil et elle sort, l’air narquois. Moi, avant de répondre, j’hésite une demi-seconde.

Mo ?

On ne sait jamais…

Mais dès que j’ai dit « allô », je perds mes illusions.

— Salut, Nina ! braille Cédric Weiss.

— Bonjour.

— Ça va ?

— Oui.

— Je ne te réveille pas ?

— Non.

Plutôt laconique, Miss Nina !

Désolée, je ne peux pas faire autrement.
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